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Le prix d'un a:onnement est de $1.oo p'ar
an. Nous accordons des abonnements de fa-
veur à 75 cents pour les, Sociétés de secours
mutuel qui nous adresseront les noms d'au
moins vingt-cinq abonnés. Pour avoir droit à
cette remise, il faut absolument faire :partie;
d'une association catholique de bienfaisance.
Nous sommes en mesure de fournir aux nou-
veaux abonnés tous les .numéros parus.

'FETE PATRONALE
DiscouRS DE M. L'ABBÉ TÉTREAU

(suite.)

Cette classe s'est-elle améliorée ? est-elle en
voie de sortir de ce malheureux état ? Mgr
Manning, cardinal de Westminster, disait, il y
a quelques mois, ces paroles qui ont été repro-
duites dans une revue : " Quels que soient les
moyens que nous avons de constater l'état des
indigcnts qui ont besoin de recourir au public
pour vivre, nous ne pourrons jamais atteindre
cet état-là ; mais ils doivent être au nombre de
plusieurs, éhtaines de mille dans Londres seul."
Et dans cette même revueje constatais qu'un
homme 4uis'occupé de chiffres disait que, à
Londres seul, il devait y avoir au moins un
million de ces déshérités de la fortune. Vous
voyez donc qu'on n'améliore pas teaucoup le
sort quant à l'apparence. Je vois aussi un fait
qu'il'ine coûte-de citer parce qu'il est bien pé-
nible-à la natùre humaine ; ce fait est celui-ci:
a On-aremarqué urnde'ces.malheureux se dis-
puter avèc un chien des restes qui avaient été
jetés parmi des ordures, dans une de ces boîtes
qu'on dépose ru pied des murailles afin qu'elles
soient enlevées le matin, de grand matin par les
vidangeurs des-rues, Il est donc bien constant,
n'est-ce pas que l'état ne s'améliore pas, quoi.
qu'il y ait des efforts qu'on pourrait appeler sur.
humains ; mais les mauvais principes donné
par les écoles indiquées tout-à-l'heuresubsisten
encore ; et puis on ne pourrait les détruire qu'er
revenant à la véritable économie politique, so
ciale, chrétienne et en faisant des efforts surhu
mai ns.

J'ai dit que cette fameuse loi de 1791 a ét
rappelée par une loi passée en 1884 On
formé des syndicats pour venir en aide à ce
îauvres, à ces indigents. Mais, encore là, 1l

principe chrétien n'a pas été mis en euvre.
On-a formé des syndicats divers,distinct les um
des autres ; d'un côté, des syndicats d'œuvrg
de l'autre côté, des syndicats de patrons ; c
sont les deux armés en face l'une de l'autre-
de là la guerre. Entendez-vous depuis quelque
temps ct, grognements qui se font entendre
travers l'océan ? Attendez et prêtez l'oreille.
attendez jusqu'au commencement de mai, vo
entendrez là des rugissèments de lions , et c
grognements se font entendre en Allemagn
en Belgique, en France et jusqu'en Espag
C'est donc très menaç-.at. Il faut de toute n:
cessité, si on veut remettre la société dans
assiette, ne plus redouter des catastrop
comme il y en a eu déjà, revenir, je le répète
l'économie sociale chrétienne. Mais, me dir
vous, pourquoi nous entretenir de tous
bruits, de toutes ces rumeurs, de toutes ces
volutions qui ont lieu* sur le continent Eu,
péen ? Nous n'avons rien, ici, qui nous attr:
de cette manière-là. C'est vrai jusqu'à un
tain point. Mais, Messieurs, si vous entend
dire que la peste et le choléra sont à New-Y
ou à Boston ou que ces mêmes maladies con
gieuses sont à Liverpoîl, ne demanderiez-%
point qu'on établit une quarantaine très sér
sur la Grosse Ile ; ne demanderiez-vous
qu'on établît un cordon sanitaire très effi
sur la frontière américaine ?

Ce cordon sanitaire, vous êtes en état d
former, de l'augmenter par votre belle Soci
Je vois que vos belles sociétés déjà si n
breuses sont disposées à mettre en pratique
véritable économie politique chrétienne.

Il y a donc une économie ch:étienne.
quoi consiste-t-elle ? Disons-le en peu de

Qu'est-ce qu'est l'économie politique ? 1
dit, et c'est cette définition là que je-donne
jourd'hui, que c'est une science qui ensei
production, la distribution et la* consom
de la richesse. Mais cette production,
distribution et cette consommation se feroa i
diverses manières selon les motifs qui

- ront à la production, à la distribution et
consomina.ion. Des écoles qui ne sont u

t- tholiques ont classé comme motif de pi
tion l'intérêt personnel quand ils -nt -'

- "Chacun chez soi, chacun pour soi. " D'
- ont placé ces production, distribution ei

sommation dans le sensualisme, les plaisirs t
on parle sans les donner ; et, puis, ils ont s

a pliqué cette idée là, les malheureux, ca u
s çant le pauvi e dans une classe qui ne
e pas en venir à cette vie de sarda -
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